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MÉDECINE. — Mémoire sur l’'anévrisme du cœur; par M. Larrey. 


« Dans ce Mémoire, qui n’est, à proprement parler, qu’un développement 
d’un autre travail sur le même sujet, inséré dans le troisième volume de sa 
Clinique chirurgicale, M. Larrey prouve que les principes qui font la base de 
celui publié en 1829 sont fondés et méritent l’attention des praticiens. Dans 
le dernier Mémoire il fait vérifier aussi les avantages inappréciables qu’il a 
retirés de la thérapeutique tracée dans le premier, et qui a pour base, 
1° une médication propre à combattre la cause morbifique spontanée de [a 
maladie; 2° les saignées révulsives faites aux régions dorsales et l’applica- 
ton du moxa sur la région précordiale précédée de celle de la glace concas- 
sée contenue dans une vessie lorsque les sujets peuvent en supporter 
l'usage. À la fin de ce Mémoire, M. Larrey cherche à expliquer les phéno- 
mènes de la dilatation anévrismale du cœur et les effets des topiques 
appliqués sur la région de la poitrine qui y est le plus en rapport avec cet 
organe. Ensuite M. Larrey a rapporté l’observation de quatre pérsonnes du 
sexe, affectées de cette maladie au plus haut degré, qu’il a conduites à une 
guérison complète et qu’il a présentées à l’Académie. Il a de plus présenté 
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un thermomètre à mercure de Réaumur, qu'il a fait faire exprès pour indi- 
quer la température de la région du cœur qui s'élève de plusieurs degrés 
selon l'accumulation plus ou moins considérable du sang dans les cavités 


de cet organe , au-dessus de celle qui se manifeste aux autres régions de la 
périphérie du corps de l'individu malade. » 


PHYSIOLOGIE. — Exposé de quelques faits relatifs à la coloration des os chez 
les animaux soumis au régime de la garance ; par MM. Senrss et Doyëre. 


Note de M. Serres. 


« L'Académie a recu dans la dernière séance une Lettre concernant le 
phénomène de coloration des os par la garance, dans laquelle sont expri- 
més quelques-uns des résultats auxquels nous sommes parvenus, 
M. Doyère et moi, depuis près de deux ans, par une longue série d’expé- 
riences faites sur les animaux vivants et après la mort. Les paquets cache- 
tés que nous avons déposés à l’Académie en 1840 et 1841, ainsi que la leçon 
professée sur ce sujet par M. Dumas, à la Faculté de Médecine, en 1840, 
nous dispensent de toute réclamation relativement à la priorité des faits 
que nous allons faire connaître. Aussi n’est-ce pas là l’objet de la prompti- 
tude que nous avons mise à notre communication; cette promptitude a 
pour but de ne pas laisser compromettre, par des aperçus vagues, une 


question déjà si controversée dans la science, à cause peut-être du cercle 
trop étroit dans lequel on la renfermait. 


» En élargissant ce cercle, en appliquant à l’étude du phénomène de la 


coloration des os par la garance les données que pouvaient nous fournir les 
progrès de la chimie, ceux de l'application du microscope à la structure du 
système osseux, ceux non moins remarquables du développement des êtres 
otgavisés , nous sommes arrivés à une explication toute différente de celle 
que pouvaient fournir les seules expériences physiologiques. Les anato- 
mistes et les physiologistes en jugeront la valeur, après avoir apprécié celle 
des procédés et des expériences qui nous y ont conduits. 

» N'ayant été informés que samedi soir de la nécessité où nous étions de 
faire notre communication dans la séance d’aujourd’hui, je prie l’Académie 


de permettre que la lecture du résumé de nos expériences soit faite par 
mon savant collaborateur M. Doyére. » 


Lecture de M. Dovire. 


€ Aucun sujet, peut-être, n’a fixé l'attention d’un plus grand nombre 
d'hommes éminents; aucun n’a fourni des résultats plus précis et plus dé- 
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cisifs, en apparence, que la coloration des os chez les animaux soumis au 
régime de la garance; mais comment eussions-nous conservé toute notre 
confiance première dans ces résultats, le jour où nous avons vu, à n’en 
pouvoir douter, que ce beau phénomène n’avait réellement pas subi l’é- 
preuve des moyens d'observation les plus sûrs et les plus rigoureux que 
possède la science. Deux auteurs seulement, Rutherford et Gibson (x), 
ont cherché dans la connaissance de la chimie, les bases d’une explication 


(1) Nous ne croyons pas avoir à mentionner ici les titres des auteurs qui nous ont pré- 
cédés. M. Flourens l’a fait avec tout le soin ettoute l’impartialité possibles, dans le tra- 
vail qu’il vient de publier sur cette matière, mais nous devons dire quelques mots de 
Rutherford et de Gibson, les seuls qui nous paraissent avoir échappé à la savante 
analyse qu’il a faite des recherches antérieures aux siennes. 

Rutherford est le premier qui ait dit que le phosphate de chaux est chimiquement 
combiné dans les os rougis avec le principe colorant, et y constitue une laque. Quant 
à la manière dont cette combinaison s’opère, c’est, suivant lui, au moment où la molé- 
cule de phosphate de chaux tenue en dissolution dans le sérum du sang, se précipite pour 
prendre place dans l’os; c’est, en un mot, dans et par l’ossification même; la coloration 
est un phénomène de nutrition ; seulement la nutrition, dans ce cas, est un phénomène 
chimique. 

Gibson, au contraire, pense que la coloration a lieu dans le tissu tout ossifié; que ce 
n’est pas autre chose qu’un phénomène de teinture dans le quel le phosphate joue le rôle 
d’un mordant. C’est entièrement là l'opinion que nous adoptons, ainsi que la suite de 
ce Mémoire va le faire voir. 

On peut dire sans hésiter que l’opinion de Gibson n’a laissé aucune trace dans la science, 
ou du moins qu’elle n’a pas pénétré dans la science française, fait facile à expliquer 
d’ailleurs pour quiconque a lu son Mémoire. Gibson n’apporte en preuve qu’une seule 
expérience qui lui appartienne, et cette expérience est mauvaise ; dans tout le reste, il 
s’appuie sur les expériénces des autres, que non-seulement il n’a pas répétées , mais dont 
il ne paraît pas même avoir toujours compris les résultats. Ainsi l’un de ses arguments 
les plus puissants est celui-ci. « Les os se colorent complétement en six jours; et d’un 
» autre côté, tous les observateurs s'accordent à dire qu’z/ faut moins d’une semaine 
» pour qu’ils soient complétement décolorés : ce serait donc cinquante-deux renou- 
» vellements complets que l’os éprouverait dans une année ; ete., etc. » Or, il suffit de 
lire les travaux de Duhamel, et ceux de M. Flourens, pour apprécier à leur juste 
valeur les deux assertions sur lesquelles ce raisonnement s'appuie, et pour prononcer que 
si Gibson a fait rougir des squelettes par l'alimentation colorante, du moins n’a-t-il pas 
étudié le phénomène de leur décoloration lorsqu'on remet les animaux au régime ordi- 
paire. 

Nous ne connaissons le travail de Rutherford que par celui de Gibson. (Mém. de Man- 
chester, 2° série, t, 1, 1805, p. 146.) 
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simple de ce fait, que seuls jusqu'ici ils ont voulu faire APRCAtRE de ces 
‘régions élevées de la physiologie où il semble à peine possible que lexpére 
mentation directe puisse atteindre. Mais personne encore ne parait avoir 
soumis au microscope, ni même observé à l’aide d’une simple loupe, un 
fragment d’os rougi par cette expérience, du moins dans le but d’en étu- 
dier la nature intime. Dès lors il était évident qu’il y avait là une voie pour 
parvenir à de nouvelles, et peut-être à d'importantes découvertes, et c'est 
là une des causes qui nous ont déterminés à entreprendre le travail dont 
nous allons avoir l'honneur de mettre les résultats sous les yeux de l’Aca- 
démie. 
» Dans le but de réduire cet exposé à de moindres proportions, nous 
lui donnerons la forme d’un petit nombre de propositions, appuyées seuie- 


ment sur les faits qui nous ont paru les plus décisifs; et d’un autre côté, 


nous nous sommes proposé de ne tirer de ces faits que leurs conséquences 
les plus immédiates. 


I. De La coloration des os, dans sa nature. 


» Si l’on prenait à la lettre les expressions des observateurs, on devrait 
croire que dans un animal tué après quelques jours d’un régime énergique, 
les os seuls présentent une teinte due en tout ou en partie aux principes 
colorants de la garance, Ce n’est point là sans nul doute ce qu’ils ont voulu 
dire : car il est à peu près impossible qu'ils n'aient pas observé au moins 
quelques-uns des phénomènes suivants (1) : 


(1) Le chien est l’animal sur lequel nous avons principalement expérimenté, et c'est de 
lui qu'il s'agira dans tout ce que nous allons dire, à moins d'indication contraire, Lorsque 
nous dirons fortement rougi , coloration intense, il s’agira de la coloration qui se produit 
par une alimentation dans laquelle la garance n’entre qu’à une dose assez médiocre, mais 
qui a été prolongée de huit à quinze jours. Les mots régime énergique désignent, au 
contraire une alimentation dans laquelle la garance entre en plus grande abondance, 
mais qui ne peutse prolonger au-delà de quelques jours. On nous demandera sans doute 
d’établir des proportions, de donner des nombres exacts; nous serions obligés de ré- 
pondre que cela est impossible; car ce que nous pouvons dire, c’est que l'effet colo- 
rant est en raison composée de la dose de garance, de la durée du régime et de la plus 
grande jeunesse de l'animal; mais les effets toxiques croissent suivant une proportion 
beaucoup plus rapide encore. Donner peu de garance en commençant; augmenter par degrés 
en évitant d'en donner assez pour provoquer des vomissements ; museler fortement l’a- 
nimal pour l'empêcher de vomir, si l’on veut en donner davantage; telles sont à peu près 
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» Le tissu cellulaire et les aponévroses sont teintés en rose, que l’action 
de l’ammoniaque fait virer au pourpre. | 

» Il en est de même des membranes séreuses et des fluides qu’elles con- 
tiennent. 

» La teinte rose offre une intensité toute particulière dans le tissu adipeux 
sous-cutané; c’est même à l’abondance de la matière colorante dans ce 
tissu qu'est due une couleur pourpre très-manifeste que prend, dans l’a- 
nimal vivant, la peau nue du ventre et de l’intérieur des cuisses. Chercher la 
cause de cette particularité nous eût semblé d’un grand intérêt. 

» Elle n’abonde pas moins dans le foie, puisque la couleur si foncée de 
cet organe en est altérée. La bile à totalement perdu sa couleur caracté- 
ristique (1). 

» En un mot, la substance blanche du cerveau, les cartilages et les ten- 
dons sont les seuls tissus dans lesquels l’absence de la coloration rose nous 
ait paru incontestable. 

» Mais ce qui distingue la coloration de ces divers tissus, par rapport à 
celle des os, c’est beaucoup moins la vivacité et la densité de celle-ci, cir- 
constances secondaires, que sa stabilité. Elle est fixée dans le tissu osseux ;de 
longues macérations, ni l’action chimique de certains dissolvants des prin- 
cipes colorants de la garance, ne la font point disparaitre , tandis qu'il 
suffit d’un simple lavage où d’un séjour un peu prolongé dans l’eau pour 
l'enlever complétement aux autres tissus. En un mot, c’est que, dans 
ceux-ci, la coloration appartient encore à la partie fluide du sang qui les 
baigne , tandis que dans l’autre, le principe colorant a quitté la partie 
fluide du sang pour devenir une partie du tissu lui-même. 

» Nous parlons de la coloration comme ayant son principe dans le 
sang, c’est là une proposition dont la preuve paraîtra surperflue sans doute; 
rien ne serait , au reste, plus facile que de létablir jusqu’à l'évidence. II 


les seules règles que l’on puisse assigner à l’alimentation colorante, du moins relative- 
ment aux animaux que nous avons choisis. 

(1) L’urineest fortement colorée, fait bien connu, qui a permis d’apprécier le temps que 
met le principe colorant à passer de lestomac dans les résultats de la sécrétion nrinaire. 

Les excréments nous ont fourni l’occasion d’une observation assez curieuse. Après un 
certain temps, chez certains de nos animaux, ils ont perdu ia couleur foncée qui leur 
est propre, pour devenir d’un blanc coloré de la même teinte rose que les os. Nous avons 
remis à M. Dumas, qui les conserve, quelques-uns des résultats de cette observation, qui 
mériterait peut-être que l’on y donnât quelque suite, 
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suffirait dé saigner un animal, et de laisser reposer le sang pendant vingt- 
quatre heures. Après ce temps, on observe ce qui suit : 

» Le sérum qui surnage est revêtu d’une pellicule très-mince; en la re- 
cueillant, on verra que c’est une matière aussi riche pour les yeux, en 
coloration, que le serait une couche de laque de garance du commerce. 
Nous n’en avons point étudié la nature. 

» Le sérum lui-même est d’une belle couleur rose-pourpre. 

» La couenne, lorsqu'elle existe, est assez fortement colorée pour 
que des yeux inexercés pussent la confondre avec le caillot dans cer- 
‘tains cas. | 

» Quant au caillot lui-même, on n’y saisit que sa couleur propre; mais 
qu’il soit desséché, broyé, jeté et agité dans l'acide sulfurique concentré ; 
que l'acide soit ensuite décanté avec soin, étendu d’eau et saturé par 
lammoniaque, et l’on y verra apparaître la outéer pourpre dans laquelle 
les alcalis transforment la teinte rose ou rouge de la purpurine et de 
lalizarine. 

» Maintenant quel est le principe spécial au tissu osseux, dont la présence 
puisse expliquer la fixité de la teinte que prennent les os sous l'influence de 
l'alimentation colorante ? C’est le phosphate de chaux. 

» Le phosphate de chaux des os est basique et insoluble : à ce double 
titre , il partage avec les autres sous-sels insolubles , la propriété de se 
combiner aux matières colorantes, et de constituer avec elles un composé 
insoluble appartenant à ce genre de composés que l’on a désignés sous 
le nom de laques. C'est là un fait parfaitement connu des chimistes et 
dont il est facile à tout le monde de se convaincre. Ainsi : 

» Que l’on verse successivement dans une dissolution aqueuse de 
garance filtrée, du chlorure de calcium et du phosphate de soude, il se 
précipitera une laque de phosphate dechaux, mais d’une couleur fort im- 
pure, parce que l’alizarine et la purpurine sont très-peu solubles dans l’eau, 
et que la dissolution aqueuse était presque exclusivement colorée par les 
principes solubles. 

» En versant une dissolution acide du phosphate de chaux des os 
dans une solution alcaline obtenue de la garance après l'avoir traitée par 
l'acide sulfurique et le carbonate de soude, on obtiendra une laque beau- 
coup plus belle. 

» Celle que l’on précipite d'une dissolution alcoolique de purpurine ne 
le cède en rien à la coloration que prennent les os dans le phénomène 
physiologique qui nous occupe. i 
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» Enfin on peut obtenir un précipité de la plus belle teinte dans le 
sérum coloré lui-même ; mais cette teinte est toujours légère , parce que la 
précipitation du phosphate de chaux est toujours accompagnée d’une 
précipitation abondante de flocons albumineux. 


» Tels sont, en quelque sorte, les prolégomènes dés propositions qui 
vont suivre ; VOyOns maintenant ces propositions elles-mêmes. 


» PROPOSITION [°°. — Sans étre extérieure au tissu osseux, la coloration 
n'y pénètre pourtant qu'à une profondeur tellement peu considérable, que la 
minceur de la couche colorée suffirait seule pour enlever au phénomène 
une grande partie de son importance physiologique. 

» Cette proposition contredit si fortement les faits généralement reçus, 
qu’elle paraîtra d’abord tout à fait inintelligible ; mais nous espérons qu'un 
très-petit nombre d’explications la rendront vraie pour tout le monde. 

» Lorsque l’on scie transversalement, dans son milieu, le corps d’un 
os long, et que l’on regarde la section, on voit une teinte continue rose 
qui s'enfonce, en s’affaiblissant dans la profondeur de los: c’est là /a co- 
loration apparente ; la portion de los qu’elle envahit est ce qu’on a appelé 
la virole colorée. 

» Mais observons cette même surface de section avec une loupe un peu 
forte, et déjà nous verrons cette teinte continue se décomposer en un 
semis de points dispersés sur un fond blanc. 

» Au lieu d’une loupe grossissant vingt fois, employons un microscope 
grossissant de deux à trois cents fois, et chaque point deviendra un cercle 
coloré entourant un trou pratiqué dans la substance osseuse, et la com- 
paraison de la section transversale avec une section longitudinale du même 
tissu aura bientôt prouvé: 

» 1° Que le trou est un canalicule, et que ce canalicule est le lieu d’un 
vaisseau capillaire d'autant plus délié que l'animal approche davantage de 
l’âge adulte ; 

» 2°. Que le cercle coloré n’est autre chose que la coupe transversale 
d'un cylindre creux coloré qui constitue la paroi immédiate du canalicule. 
Ce cylindre creux a pour substance la portion colorée du tissu osseux, il 
est en continuité absolue avec le reste, qui demeure incolore. 

» Voilà pour l'épaisseur de la virole colorée. Sa limite extérieure offre de 
même une couche colorée d’une minceur tout à fait comparable à celle qui 
enveloppe les canalicules les moins profondément situés. 
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» La coloration ne se produit d’ailleurs qu’au contactimmédiat des ramifi- 
cations artérielles et capillaires du tissu osseux lui-même ou du périoste, 
et nous avons été d'autant plus frappés de ce résultat, que, par une circons- 
tance qui nous était spéciale, nous attendions positivement une coloration 
générale du tissu osseux dans sa profondeur. Nous demandons à l'Académie 
la permission d'arrêter un instant son attention sur un fait qui n’est pas 
étranger aux recherches dont il s’agit ici, et qui intéresse certainement 
l’histoire physiologique du tissu osseux. 

» Tous les observateurs ont vu ceque l’on appelle les corpuscules osseux. 
Ce sont de très-petites taches que Leeuwenhœck et Malpighi avaient déjà 
signalées, que Purkinje et Retzius ont décrites dans une certaine partie du 
tissu dentaire. Beaucoup d'auteurs ont cru que c’étaient les sels calcaires 
des os qui se montraient là sous forme de dépôts et libres de toutes com- 
binaisons chimiques avec les principes organiques, et M. Müller lui-même, 
dans ses Éléments de Physiologie (1), s'attache seulement à prouver que ces 
corpuscules ne constituent pas la plus grande partie des sels calcaires. Or 
nous avions déjà observé depuis quelque temps que ces prétendus corpus- 
cules ne sont que des cavités microscopiques que rattache un réseau cana- 
liculaire considérablement plus délié que les systèmes capillaires les plus 
déliés que nous connussions, et nous n'avions pas hésité à croire que ce 
nouveau système de conduits pouvait être l'organe de la nutrition intime 
du tissu, organe qu’aurait seulement alimenté le système capillaire. 

» Rien de plus simple d’ailleurs que de prouver le fait que nous annon- 
cons, relativement à la nature des corpuscules osseux. Il suffit d'étudier 
avec un peu d'attention la manière dont ils se comportent lorsqu'on plonge 
une lamelle extrêmement mince de tissu osseux sec, dans un bain d'huile. 
Pour cela, il faut placer cette lamelle au foyer du microscope, entre les 
deux verres minces d’un compresseur, et y faire passer une goutte d'huile. 
Les prétendus corpuscules prennent instantanément l'aspect de taches 
opaques et noires, avec un point brillant à leur centre, entourées d’un inex- 
tricable réseau de lignes infiniment déliées; et quiconque aura étudié la 
réfringence des corps plongés dans les liquides, comme moyen d’observa- 
tion microscopique, prononcera immédiatement que, du moins dans le 
tissu osseux sec, la matière des corpuscules doit être une substance d’un 
indice de réfraction extrêmement différent de celui de l’huile ; ou plutôt il 


(1) Page 392 de la traduction anglaise, 2° édition. 


(297) | 
jugera de suite qu’un gaz seul peut produire l'effet optique qu'il a sous les 
yeux. D'ailleurs, pour que sa conviction à cet égard se change en certitude, 
‘il lui suffira de prolonger l'observation, car bientôt les lignes noires dis- 
paraitront, les plus déliées d’abord, les plus grosses et les points d’anasto- 
mose ensuite; les angles des corpuscules s’arrondiront; le corpuscule 
lui-même ne sera bientôt plus qu'un ovoide microscopique, puis une 
petite sphère dans laquelle tout le morde reconnaîtrait une bulle d’air. Enfin 
la bulle d’air elle-même finit par disparaître 

» Que contiennent pendant la vie ces cavités et le réseau de canaux qui 
les fait communiquer entre elles ? Un fluide, sans aucun doute; mais l’é- 
tude des phénomènes de la coloration des os vivants par la garance, ne nous 
autorise pas à croire qu'ils soient, comme nous l’avons pensé, le siége 
d’une circulation quelconque en rapport avec la circulation du sang; jamais 
et par aucun moyen nous n'avons pu y saisir aucune trace de la pénétration 
d’un fluide provenant du système artériel ou capillaire. 


» Ain$i, une couche en contact avec le périoste, et une couche entou- 
rant les vaisseaux capillaires de la virole colorée, voilà ce qui, selon nous, 
constitue la coloration vraie du tissu osseux, dans les animaux rougis par 
le régime de la garance. 

» Or, nous ne croyons pas pouvoir évaluer ex moyenne l'épaisseur de ces 
couches à plus d’un à deux centièmes de millimètre. C’est là l’épaisseur 
réelle de la coloration vraie du tissu osseux, même après l’action d’une ali- 
mentation énergique ou longtemps continuée (x). 

» Et comme la distance des canalicules entre eux est généralement plus 
grande que le double de cette quantité, 1l est évident que même dans la 
virole osseuse dont la coloration apparente est la plus intense, la majeure 
partie du tissu osseux sera demeurée blanche. 

» Ainsi il faut rayer de l’histoire du phénomène que nous étudions, 
ces mots qu'il était permis d'employer à une époque où l’on ne s'était pas 
encore servi du microscope; ces mots auxquels on avait donné tant de 
portée et dont il semblait en effet permis de tirer des conséquences si affir- 


(1) Cependant nous devons dire que le temps nous a manqué pour prendre un aussi 
grand nombre de mesures que nous l’eussions désiré. Nous ne mettons pas en doute que, 
dans certains cas, l'épaisseur de la couche ne puisse atteindre Île double de celle que nous 
lui assignoné, ou même peut-être davantage. 
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matives touchant la nature de l’intussusception et de la nutrition intime 
des tissus : Que la coloration se fait dans la profondeur du tissu osseux. 

» Et nous n’avons plus affaire à un phénomène se passant dans la pro- 
fondeur la plus intime du tissu le plus dense de toute l’économie, mais bien 
à un phénomène ayant pour lieu une surface matérielle plus ou moins 
poreuse, plus ou moins perméable, et dont l'effet ne peut se mesurer que 
par les fractions du millimètre les plus petites qu’il soit possible d'employer 
à la mesure des objets, même avec l'habitude la plus grande des instru- 
ments grossissants. 

» Or en partant de cette connaissance du siége de la coloration, nous 
disons : 

» Proposiriow I1.— Que cette coloration n’est qu'un phénoménedeteinture. 

» Ici toute preuve directe est impossible, puisqu'il s’agit d'actions exclusi-- 
vement moléculaires; les seules bases sur lesquelles une conviction puisse 
être établie sont donc des inductions purement analogiques, tirées de faits 
dans lesquels la nature du phénomène soit évidente pour tout le monde. 
Voyons jusqu'où nos expériences nous permettront de pousser l'induction 
analogique. 

» Première expérience. — Un fragment d'os plongé dans une dissolution 
de garance, se colore. Sa coloration est aussi fixe, elle pénètre au moins 
aussi profondément que celle qui est la conséquence de lalimentation 
colorante. Elle se conduit de la même manière avec les alcalis, les acides 
et tous les réactifs chimiques dont nous avons étudié laction sur les os 
colorés physiologiquement; son apparence sous le microscope n'offre rien 
qui la distingue. 

» Deuxième expérience. — Nous enfonçons dans les muscles pectoraux 
d’un pigeon déjà sous l'influence d’un régime colorant énergique, des 
fragments d’un os ou d’une dent de mammifère, de reptile ou de poisson, 
taillés en aiguilles; nous les retirons après vingt-quatre à trente heures, et 
ils sont colorés (par places), de la même teinte que le squelette de l’oi- 
seau lui-même. De semblables aiguilles colorées depuis deux ans sont sous 
les yeux de l’Académie. 

» Troisième expérience. — Ne serait-il pas possible d'arriver à produire 
la coloration générale du squelette, telle que la produit le régime de la ga- 
rance? Oui. Il suffit pour cela d’injecter dans le système artériel des disso- 
lutions colorées convenablement choisies. 

» Celle qui nous a le mieux réussi à pour dissolvant l’eau alcalinisée par 
une proportion de trois à cinq millièmes de soude. La seule prépa- 
ration que nous eussions fait subir à la garance avait consisté dans un 
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traitement assez imparfait, par l'acide sulfurique, et c’est probablement à 
cette circonstance que nous devons attribuer la légère différence de teinte 
que présente notre coloration artificielle. Deux à trois jours ont suffi pour 
donner au squelette d'enfant que l’Académie a sous les yeux, une teinte 
notablement plus forte que celle de ce jeune cochon, nourri pendant dix- 
sept jours d'aliments mêlés de garance. 

» Nous avons réussi sur des chiens , en les injectant immédiatement après 
les avoir tués, et sur des cadavres d’enfants, en les injectant vingt-quatre ou 
trente heures après leur mort; mais les résultats de la coloration artifi- 
cielle se rapprochent peut-être un peu moins de ceux de la coloration natu- 
relle dans le premier cas que dans le second. 

» Le désir de nous rapprocher autant que possible des produits de la colo- 
ration par le régime, sous le rapport de la beauté de la teinte, nous avait 
conduits à injecter la purpurine en dissolution, soit dans l'alcool, soit dans 
la solution d’alun; mais ces essais ne nous ont donné aucun résultat, et 
nous ne les avons pas répétés. 

» Quatrième expérience. — Un os long étant dépouillé de son périoste 
et gratté avec soin pour qu'aucune portion molle n'en revête immédiate- 
ment la surface, et l’animal mis à un régime énergique, après que l'on a 
fermé la plaie; la portion dépouillée et grattée se colore comme celle 
dont le périoste est demeuré intact. | 

» Cette expérience a d’ailleurs été variée de plusieurs manières; ainsi, 
l'os se colore encore lorsqu'on interpose entre le périoste et sa surface une 
lame de platine; la teinte n’en paraît pas même affaiblie, au moins dans le 
plus grand nombre des cas. 

» Dans une de ces expériences, exécutée sur la face supérieure du crâne 
d’un chien d’assez grande taille, la lame de platine dont nous nous sommes 
servis n'avait pas moins de 5 centimètres sur 3. 

» Ici nous croyons avoir conservé aux conditions du phénomène chi- 
mique tout ce qu'elles ont d’essentiel, tout ce qui le constitue dans les 
expériences précédentes; et cependant nous avons agi sur un tissu vi- 
vant, encore susceptible de reprendre toutes ses fonctions, car bientôt un 
nouveau périoste s'organise pour le remplacement de la lame enlevée. 
Aussi n’avons-nous pas cru devoir pousser nos expériences plus loin, tant 
il nous eût semblé difficile d'établir un rapprochement plus complet entre 
le fait chimique, d’une part, et le fait vital de l’autre (1). 


(1) Nous avons prévu une objection qui est celle-ci : « Comment dire qu’un phéno- 
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» Rutherford, tout en affirmant que le phénomène de la coloration était, 
de sa nature, purement chimique, y voyait en même temps un phénomène 
de nutrition et d’accroissement, car il admettait que la molécule de phos- 
phate calcaire se colorait par précipitation au moment même où elle quit- 
tait le sérum pour se fixer dans l’os en se combinant avec la substance 
organique. C’est là une vue que, après de longues réflexions, nous n'avons 
pu admettre. Car la coloration est en rapport direct sous le triple point 
de vue de la promptitude avec laquelle elle se produit, de la profondeur 
à laquelle elle pénètre et de l'intensité de sa teinte, avec l'énergie du ré- 
gime colorant, énergie déterminée par la proportion de garance que lon 
mêle aux aliments. Quelques heures suffisent (cinq d’après une des cu- 
rieuses expériences de M. Flourens) pour colorer fortement tout le sque- 
lette. Si la coloration traduisait l'accroissement et la nutrition, et ce serait 
là une conséquence rigoureuse de l’hypothèse de Rutherford, il faudrait 
donc admettre que la nutrition et l’accroissement sont en raison directe 
de la quantité de garance qui constitue la partie active de l'alimentation 
colorée. Or, comment croire qu’une substance qui est pour les animaux 
un purgatif violent, un poison véritable, qui, même lorsqu'on la donne 


» mène préparé dans un animal vivant, par un tel cortége d’actions physiologiques, 
» actionsdigestives, absorption, circulation, etc., est un phénomène purernent chimique?» 
Mais ce serait confondre le fait que nous voulons expliquer, avec les faits physiologiques 
qui le préparent. Le sang d’un animal soumis au régime de la garance, ainsi que les 
fluides qui en émanent pour baigner les tissus, sont, au bout de quelques heures de ré- 
gime , chargés des principes tinctoriaux ; et, lorsqu'ils sont portés au contact immédiat 
des surfaces osseuses, et qu’ils y pénètrent par imbibition à la profondeur que nous con- 
naissons maintenant , il se produit un phénomène de teinture. : 

Nous avions néanmoins songé à une série d'expériences qui devaient avoir pour résul- 
tat d'éliminer du phénomène une grande partie des actions vitales que l’on nous oppo- 
sera dans l’objection précédente. Elles eussent consisté à porter immédiatement dans le 
torrent circulatoire d’un animal vivant, soit l’alizarine ou la purpurine en poudre im 
palpable, tenues en suspension dans l’eau, soit une dissolution faiblement alcaline de 
ces mêmes principes, soit enfin d’autres matières colorantes sous différentes formes. Mais 
la dépense de temps que ces expériences devaient nous coûter, nous a paru hors de toute 
proportion avec l'importance de l’objection qu'il s’agissait de combattre. Si nous les 
reprenons, ce sera plutôt dans le but de vérifier un résultat d’induction qui nous parait 
fort probable, à savoir que beaucoup de matières colorantes produiraient les mêmes ré- 
sultats que celles de là garance, si l’absorption les faisait passer comme elles dans le 
torrent circulatoire. 
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à des proportions assez faibles , les conduit en un petit nombre de jours au 
dernier degré du marasme et à la mort, puisse être en même temps l'élé- 
ment de nutrition le plus actif, celui dont les effets sont le plus en rapport 
avec la quantité pondérable introduite dans le canal alimentaire. Ajoutons 
que Rutbherford croyait à la nutrition et à l'accroissement comme se produi- 
sant dans la profondeur intime des tissus, et que son opinion se füt pro- 
bablement modifiée s’il eût connu l’épaisseur réelle de la couche colorée. 


IN. De la marche générale que suit la coloration dans le tissu compact, et de quelques 
conséquences qu’il est permis d’en tirer. 


» Ce que les observateurs précédents ont annoncé touchant la marche 
générale de la coloration dans le tissu compact, peut se résumer dans la for- 
mule suivante: 

« Dans le corps d’un os long la coloration se produit d’abord à la surface 
» externe, et elle marche, de cette surface vers l'axe, de dehors en dedans. » 

» On a ajouté : 

« Elle procède du périoste. » 

» Or, ces deux formules doivent être modifiées. 

» D'abord il n’est pas exact de dire qu’elle procède du périoste, car sil 
en est ainsi, la surface externe de l’os devra être colorée sur toute son éten- 
due, puisque sur toute son étendue elle est en contact avec le périoste. 
Or cela n’est pas. Toute fable de tissu compact, qu’elle appartienne à un 
os plat où à un os long (1), est bordée par une zone incolore, quelle qu’ait 
été l’énergie du régime et sa durée. 

» D’un autre côté, la règle d’après laquelle la coloration marcherait de 

dehors en dedans. ne rend point compte de la plupart des faits que montre 
l'emploi du microscope. 

» Ainsi: 

» Certains os longs sont colorés presque exclusivement par leur inté- 
rieur, etilest très-facile de vérifier que le décroissement de la coloration 
s’y fait de dedans en dehors : tel est le péroné, par exemple (2). 


(1) Nous nous servons du mot table pour le tissu compact des os longs, comme pour 
celui des os plats, parce que le tissu compact des os longs a d’abord cette forme, et n’est 
point dans les animaux jeunes un cylindre creux : c’est une lame courbée, entourant une 
partie d’autant moins considérable de la diaphyse que l’animal est moins âgé. 

(2) Nous croyons pouvoir avancer que le système de coloration intérieur tend d’autant 
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» Mais, en général, un os long présente à qui l’étudie attentivement deux 
systèmes de coloration distincts : l’un procédant de dehors en dedans, l’au- 
tre , au contraire, de dedans en dehors. 

» Pour s’en convaincre, que l’on étudie une section transversale d’un 
fémur coloré physiologiquement, on verra que le bord correspondant à 
la face antérieure de l'os est occupé jusqu’à une certaine profondeur par 
une bordure colorée dont la forme est celle d’un croissant fort allongé, et 
il suffit d'examiner cette bordure avec quelque attention pour reconnaître 
que la teinte y va diminuant de dehors en dedans. Du côté opposé, qui est 
celui de la ligne âpre, un semblable croissant existe, maïs il a pour limite 
concave le bord intérieurde la section, et le microscope montre que la co- 
loration y va diminuant, au contraire, de dedans en dehors. Ces deux 
croissants colorés sont tournés l’un vers l’autre; le premier, prolongé jus- 
qu’à former un cercle, envelopperait le second, qui forme souvent un cer- 
cle complet ; ils sont séparés par une portion de cercle incolore. 

» Or une étude très-attentive, qui prendra pour point de départ ces trois 
apparences de la section transversale du cylindre diaphysaire, conduira à 
reconnaître que ce cylindre, loin de présenter ce système de coloration 
simple que lon avait formulé comme nous venons de le dire, se trouve 
réellement décomposé en trois couches ou demi-viroles plus ou moins in- 
complètes, s’enveloppant, dont la coupe transversale peut être une cou- 
ronne circulaire, mais est en général un croissant. G 

» Une demi-virole blanche sépare les deux demi-viroles colorées exté- 
rieure et intérieure, et c’est elle qui, en émergeant à la surface entre les 
deux, y produit la zone incolore périphérique de la table compacte. 

» Nous avons choisi le fémur parce qu’il se prête mieux à la description, 
mais de tous les os longs, c'est le cubitus qui nous a paru montrer les 
deux systèmes dont il s’agit le mieux isolés l’un de Pautre et le plus re- 
connaissables. 

» Il y a d’ailleurs un rapport entre la direction de ces demi-viroles con- 
centriques et la position du système artériel général dans la sphère d’action 
duquel se trouve placé l'os que l’on étudie; mais nous ne croyons pas devoir 


plus à prédominer sur l'extérieur, que los est plus avancé dans son développement. 
Dans des animaux adultes soumis à l'alimentation colorante, nous avons trouvé le sque- 
lette incolore à l'extérieur, tandis que chaque os pris isolément était légèrement coloré 
en rose à son intérieur. Mais il y encore là, pour nous, comme sur une foule d’autres 
points du même sujet, une étude à faire. 
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nous engager ici dans l'exposition de résultats que nous regardons nous- 
mêmes comme encore beaucoup trop incomplets. 

» Il nous faut chercher maintenant la raison de l'existence simultanée de 
ces deux systèmes de coloration, et celle de l’espace incolore qui les sé- 
pare. Or c'est ce que nous croyons pouvoir faire d’une manière satisfai- 
sante. 

» Établissons d’abord la proposition suivante. 

» Proposirion III. — Le tissu propre du périoste oppose un obstacle mé- 
canique au contact immédiat de la surface osseuse qu’il recouvre et des 
fluides colorés qui pourraient s’exhaler de ses vaisseaux sanguins. 

» La zone blanche périphérique de la table compacte nous a mis sur 
la voie de ce résultat, que nous avons vérifié de la manière suivante: 

» Avec la pointe d’un scalpel, nous avons décrit sur une face du tissu 
compacte d’un os long deux cercles concentriques; puis nous avons enlevé 
la couronne circulaire ainsi obtenue, en réservant avec le plus grand soin 
la rondelle désormais isolée que cette couronne entourait. Puis nous 
avons mis lPanimal à un régime énergique pendant vingt-quatre heures. 
Après ce temps, nous l'avons tué, et l'étude de l’os sur lequel nous avions 
opéré nous a montré : 

» 1°. La portion que recouvrait la couronne enlevée, rouge comme le 
reste de l’os, ainsi que nos expériences précédentes nous donnaient le droit 
de lattendre; 

» 2°. La portion recouverte par la rondelle périostique , blanche. 

» Et, ce qui rend ce résultat encore plus frappant peut-être, c’est que Les 
expériences à l’aide desquelles nous l’avons obtenu ont été faites sur des 
pigeons, et que la rondelle isolée, étant nécessairement fort exiguë, devait 
nous sembler perméable dans tous les sens. 

» Si l'animal est laissé au régime beaucoup plus de vingt-quatre à trente 
heures, lespace d’où l’on a enlevé la couronne se remplit bientôt d’un 
tissu plastique; des rapports vasculaires se rétablissent entre la rondelle 
précédemment isolée et le reste du périoste, et la coloration se produit 
alors sous la rondelle comme sur le reste de la surface osseuse. 

» Nous lisons dans une de nos notes : « Cautérisé le périoste par le ni- 
» trate d'argent. Après soixante heures, le tissu osseux sous-jacent est 
» coloré, bien qu’il ait été atteint par l’agent chimique. » Ce fait semblerait 
indiquer que limperméabilité dont il s’agit n'appartient qu’au périoste 
vivant; mais la durée de soixante heures est trop prolongée. Nous regret- 
tons de n’avoir pu donner suite à cette expérience. 
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» Proposrrion IV. — Le système capillaire des os a une double origine 
artérielle, et c’est à cette double origine qu'est due la dualité du système 
général de coloration. 

» Le périostereçoitses vaisseaux par sa face extérieure. Lorsqu'on l’étudie 
après lavoir injecté aussi complétement que possible, et de manière à péné- 
trer jusque dans ses ramifications les plus déliées, on voit que ce système 
se ramifie de dehors en dedans, et qu’il se continue rigoureusement dans la 
table compacte. En comparant une seclion transversale de cette table à une 
autre section menée par l’axe de l'os long, on voit que les capillaires lon- 
gitudinaux y sont disposés par couches réticulaires concentriques autour 
de axe, mais que, dans chaque couche, chaque vaisseau longitudinal 
décrit une courbe à concavité extérieure, et va émerger à la surface de 
l'os pour se continuer sans interruption dans le périoste. 

» D’après cela, la première couche réticulaire de la table compacte, la 
plus extérieure, est débordée par la seconde, laquelle est débordée elle- 
même par la troisième, et ainsi de suite. Les réseaux de la couche blanche 
sont les plus étendus de tous; ils émergent avec cette couche et la quit- 
tent pour passer dans le périoste. 

» Mais, ce qui est le plus important, c’est que, en réunissant la table 
compacte et le périoste, nous n'avons plus qu'un seul système vasculaire 
extérieur ou périostique, dans lequel les couches réticulaires sont simple- 
ment concentriques et ne se débordent plus. 

» Il est inutile de dire que ces couches communiquent entre elles, de 
même que les vaisseaux d’une même couche réticulaire, dans tous les sens, 
et de la manière la plus complète. 

» D'un autre côté, des artères traversent l'épaisseur du cylindre diaphy- 
saire pour aller s'épanouir dans la moelle et dans le tissu spongieux et 
toutes ses dépendances, en un système vasculaire intérieur, dans lequel la 
ramification générale et la marche du sang procèdent de l’axe vers la péri- 
phérie. 

» Ces deux systèmes, l'extérieur, ou périostique, et l'intérieur, ou mé- 
dullaire, se rencontrent et s’abouchent par leurs derniers réseaux capil- 
laires, et nous devons considérer la virole blanche comme leur limite res- 
pective. Le sang n’arrive dans les capillaires de cette couche blanche, soit 
qu'il vienne de l’une ou de l’autre face, qu'après avoir traversé les capil- 
laires situés plus près de l’origine de l’un ou de l'autre système, et ce 
fluide y circule assez lentement pour s’y dépouiller à son passage de toute 
la matière colorante qu'il contient. C’est par cette hypothèse de la stagna- 
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tion du sang dans les capillaires du tissu compact, et par cette hypothèse 
seulement, que nous sommes arrivés à concévoir lé décroissément rapide 
en épaisseur des cylindres colorés capillaires de l’un et de l’autre système, 
et l'absence de coloration de ceux de la couche blanche. Cetté stagnation 
serait d’ailleurs tout à fait en rapport: 

» 1°. Avec l’exiguité du diamètre des capillaires qui doit opposer à l’é- 
coulement un obstacle considérable ; 

» 2°. Avec l’abouchement des deux systèmes; car le réseau capillaire 
général qui en résulte doit jouer le même rôle qu’un canal unissant les deux 
bras d’une même rivière, et recevant de chacun une impulsion égale. 

» Nous ne croyons pas que, relativement à l’abouchement et à lanta- 
gonismé de ces deux systèmes, ni relativement à la stagnation du fluide 
circulatoire, aucun doute soit possible pour quiconque aura observé avec 
soin tous les faits qui précèdent; et pourtant nous signalérons encore une 
circonstance qui nous paraît les mettre en relief d’une manière assez remar- 
quable. Lorsqu'on enlève une lame du périoste sur la face extérieure de la 
table compacte, et que l’on met l'animal au régime colorant, la portion dé- 
nudée se colore,avons-nous dit, comme le reste de la surface extérieure, par 
l’accès des fluides dans la plaie ; mais ce que nous devons ajouter, c’est que 
la partie correspondante de la surface intérieure se colore très-vivement, 
ainsi que la partie du réseau capillaire qui les sépare. On conçoit en effet, 
que l’enlèvement du périoste à la face extérieure a eu pour résultat de faire 
cesser l'obstacle opposé dans ce point par l’abouchement des deux systèmes, 
à l’écoulement des fluides du système intérieur; c'est comme si, dans le 
canal dont nous avons parlé, on supprimait Paction mécanique de l’un ou 
de l’autre des deux bras de la rivière. Nous ne doutons pas que la science 
ne doive un jour tirer parti de ces faits de mécanique animale, et des con- 
sidérations même les plus immédiates auxquelles ils donnent lieu ; mais 
nous ne croyons pas devoir nous étendre davantage sur ce point. 

» Quelque sort que doive d’ailleurs éprouver l'hypothèse par laquelle nous 
essayons d'expliquer le phénomène du décroissement rapide de la décolo- 
ration dans chaque demi-virole colorée, le fait existe ; et il nous semble dif- 
ficile de ne pas admettré qu’il doit être en rapport intime avec la marche 
des fluides colorés dans l’intérieur du système capillaire , qu’il doit traduire 
cette marche : que les capillaires dans lesquels le sang arrive en même temps 
et dans le même état doivent être colorés de la même manière; que ceux 
dans lesquels il arrive plus tard et dépouillé déjà d’une partie de ses prin- 
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cipes colorants , doivent se colorer moins , et c’est là précisément ce qui 
constitue notre proposition cinquième. 


» Proposition V. — La marche de la coloration est subordonnée à la 
marche générale du sang dans le système capillaire. 

» Telle est, après une longue série d’expériences et d’études dont les ré- 
sultats ont souvent rempli notre esprit de perplexité, l’idée que nous nous 
faisons maintenant de la coloration des os chez les animaux soumis au ré- 
gime de la garance, de ses causes , de sa marche, Que ce soit ou que ce ne 
soit pas un fait de nutrition, c’est pour nous un fait purement physico-chi- 
mique; et si ces deux idées de nutrition et de coloration s’y trouvent en 
effet réunies d’une. manière tellement serrée qu’il soit impossible de les sé- 
parer, c’est la première qui devra être modifiée. 

» Disons un mot du secours que lon peut attendre de la coloration des 
os pour l'étude de leur formation et de leur accroissement. 

» La combinaison du phosphate de chaux avec les principes colorants de 
la garance est une combinaison insoluble. Mais cette insolubilité n’est pas 
absolue; elle ne doit donc pas constituer, pour la coloration des os, une sta- 
bilité absolue, comme on semble l'avoir avancé dans ces derniers temps. 
S'il n’est pas vrai, comme l'avaient cru les premiers observateurs, que le tissu 
osseux se décolore, il n’est pas non plus exact de dire que la coloration ne 
disparaît pas , et que c’est la matière colorée seule qui disparatt. Tous les 
dissolvants qui, saturés des principes colorants de la garance, cèdent ces 
principes au tissu osseux, peuvent, employés purs, les lui enlever dans un 
temps plus ou moins long. Ce n’est que la conséquence des principes de 
la statique chimique : d’ailleurs nous en avons fait l'essai par l’eau, l’al- 
cool , l’éther et les dissolutions d’ammoniaque, de potasse et de soude; et 
comment concevoir qu'il en fût autrement du sérum du sang, l’un des 
dissolvants les plus actifs de ces principes? Enfin nous croyons pouvoir 
promettre de montrer des preuves de décoloration sans enlèvement de 
phosphate de chaux chez des animaux jeunes. 

» Mais cette stabilité est assez grande pour que la coloration persiste pen- 
dant un temps beaucoup plus que suffisant ; et l’on pourra étudier au mi- 
croscope les faits d’accroissement des os, parce que les lignes et les surfaces 
colorées que le régime de la garance aura décrites dans le tissu osseux, 
sépareront nettement, pendant assez longtemps, la formation antérieure de 
celle qui l'aura suivie. D'ailleurs, il y a même dans la possibilité que la déco- 
loration ait lieu, telle circonstance étant donnée, une source d’observa- 


( 307 ) 


tions du plus grand intérêt. Nous en offrons pour preuve l'expérience sui- 
vante, entreprise dans le but de fixer nos idées, en quelque sorte d’un seul 
coup, sur l’existence même du phénomène de la nutrition, sur cet échange 
perpétuel des molécules de tous nos tissus, sur cette mutation essentielle de 
la matière organique en vertu de laquelle {4 forme des corps organisés leur 
serait plus essentielle que leur substance , puisque celle-ci changerait sans 
cesse, tandis que celle-là se conserve, bien que, toutefois, dans de certaines 
limites. 

» Nous tenions d'autant plus à arrêter nos idées sur ce point, que l'opinion 
universellement admise nous paraît avoir ses racines les plus profondes 
dans le phénomène dont nous avions entrepris l'étude. D'un autre côté, 
il nous a toujours semblé que les observateurs ne se sont pas assez pré- 
occupés de la simultanéité des deux faits physiologiques de la nutrition 
et de l'accroissement chez les jeunes animaux; et c’est à isoler le premier 
du second que nous nous sommes surtout attachés. 

» Pour cela, nous avons pris trois jeunes pigeons, les plus âgés que 
nous ayons trouvés à cette époque de l’année, puis nous les avons nourris 
d'aliments mêlés de garance, du 10 mars au 15 avril 1840, en ayant soin 
d'interrompre le régime aussitôt qu’ils paraissaient trop en souffrir. Malgré 
nos précautions, deux sont morts. 

» Nous avons laissé le troisième vivre et s’accroître jusqu’au 25 mai; et, 
à ce moment, où nous le jugions âgé d'au moins quatre mois, nous lui 
avons amputé l’aile gauche; puis nous avons pris soin qu'aucun aliment 
colorant ne lui fût désormais administré. 

» Le 30 janvier 1841, au moment de déposer notre deuxième paquet 
cacheté, nous lui avons amputé l'aile droite. L'animal, dont nous met- 
tons le squelette entier sous les yeux de l’Académie, est mort des suites de 
cette seconde opération. 

» L’aile droite, colorée en même temps, et par le même régime que la 
gauche, n’avait pas dû prendre une teinte différente ; car sur les deux cents 
animaux que nous avons sacrifiés à nos expériences, nous n'avons pas ob- 
servé une seule fois un fait semblable. 

» D'un autre côté, soumise pendant huit mois de plus et pendant les huit 
mois qui suivent immédiatement la dernière période de l'accroissement, au 
tourbillon vital, au renouvellement, à la mutation, à l'échange de ses mo- 
lécules, elle eùt dû évidemment perdre quelque chose. 

» Or, la teinte des deux ailes est absolument la méme. 
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Conclusions générales. 


» q°, En ce qui concerne la coloration : 

» C’est un phénomène purement chimique, qui se produit dans le tissu 
tout formé; c’est un fait de teinture. 

» 2°, En ce qui concerne la circulation du sang : 

» Le système capillaire du tissu osseux n'est le siége que d’une cir- 
culation obscure. Nous indiquons ce fait comme pouvant exister dans 
d’autres tissus; nous croyons en avoir trouvé, pour le tissu osseux en 
particulier, une preuve visible dans la marche qui suit la coloration chez 
les animaux soumis au régime de la garance. 

» 3°. En ce qui concerne la nutrition. 

» Cet échange, ce renouvellement, ce tourbillonnement perpétuels des mo- 
lécules ne sont point une condition essentielle dés tissus vivants, à moins 
qu’on ne veuille ranger le tissu osseux parmi les tissus morts. » 


M. Frourexs répond qu’il examinera, avec attention, le Mémoire de 
MM. Serres et Doyére. 

» Le problème dont il s’agit a une partie chimique et une partie phy- 
siologique. M. Flourens ne s’est point occupé de la partie chimique. Quant 
à la partie physiologique , il regarde comme ne pouvant être ébranlés par 
des observations qui lui paraissent encore bien incomplètes , les résultats de 
son travail publiés en 184o (x), savoir: 

» 1°. Que les os croissent par couches superposées ; 

» 2°. Qu'àa mesure qu’il se forme de nouvelles couches : à l'extérieur, des 
He anciennes sont résorbées à l’ intérieur ; 

» Et 3° que l’action de la garance rend dite cette marche succes- 
sive des couches osseuses: car les couches colorées par la garance sont 
d’abord extérieures ; puis intermédiaires, quand de nouvelles couches se 
sont formées par-dessus les couches colorées; et puis internes, quand les 
couches anciennes (et qui, lorsque l’expérience à commencé, étaient les 
internes) ont été résorbées. 

» Il y a donc formation continuelle de couches nouvelles; résorption 
continuelle des couches anciennes; en un mot, mutation continuelle de la 
matière. Et cette mutation continuelle de la matière, M. Flourens ne la 
conclut pas seulement des faits rendus maniféstes par l’action de la garance ; 
il la conclut de tous les faits qu’il a réunis dans ses Mémoires : il a vu des 
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os entiers successivement nécrosés et résorbés, ila vu le canal médullaire 
des os agrandir par la résorption des couches internes, etc. 
» Ces faits prouvent qu'il y a mutation continuelle de la matière pour les 


os; d’autres faits que M. Flourens publiera bientôt, prouveront qu'il y a 
aussi mutation continuelle de la matière pour les parties molles. » 


Réponse de M. Serres. 


« M. Flourens reconnaît enfin que le phénomène de la coloration des os 


par à garance, offre une partie chimique et une partie physiologique. Un 
examen plus approfondi, le convaincra, nous l’espérons, qu'il offre aussi 
une partie d'anatomie microscopique. 

» Or, c’est là ce que nous avons voulu établir dans notre travail, en 
cherchant à montrer d’après les expériences sur les animaux; d’après l’é- 
tude des corpuscules et des canalicules osseux ; d’après le siége et la marche 
de la coloration dans les os soit pendant la vie soit après la mort, la part qui 
nous parait revenir dans ce phénomène: 1° à la partie chimique, 2° à la par- 
tie d'anatomie microscopique, 3 à la partie physiclogique. 

» Quant aux résultats auxquels nous sommes parvenus par ces trois voies 
de recherches réunies, nous répétons ce que nous avons déjà dit : Les ana- 
tomistes et les physiologistes en jugeront la valeur, après avoir apprécié 
celle des procédés qui nous y ont conduits. » 


En présentant un ouvrage de M. Benj. Delessert, M. ne Bramvirze s'est 
exprimé en ces termes : 

« Notre confrère, M. Benjamin Delessert, a bien voulu me charger d’of- 
frir en son nom, à l’Académie, la seconde livraison du grand et bel ouvrage 
qu’il publie sur les coquilles non encore figurées de la collection, actuelle- 
ment en sa possession, de notre ancien et justement célèbre confrère M. de 
Lamark. En remplissant cette mission flatteuse, et je puis dire agréable 
pour moi, à cause des grands secours que j'ai souvent tirés de cette collec- 
tion , qu'il me soit permis d'exprimer le désir qu'il füt possible à l’Acadé- 
mie , en adressant ses remerciments particuliers à M. Delessert, d’y joindre 
ceux de tous les naturalistes qui s'occupent plus spécialement de conchy- 
liologie, pour le véritable service que notre confrère rend à la zoologie, 
après tant d’autres que lui doit déjà la botanique, par cette publication, et 
pour la manière à la fois simple et tout à fait convenable dont elle est faite 
sous ses yeux par M. le docteur Chenu pour le texte, et par l’habile ico- 
nographe, M. Prêtre, pour les figures soigneusement Rétsrres, » 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. Marreucar adresse, pour le concours au prix de Physiologie expéri- 
mentale, un Mémoire ayant pour titre: Recherches sur le courant propre 
de la grenouille et des animaux à sang Chaud; ce travail fait suite à 
l' Essai, du même auteur, sur les phénomènes électriques des animaux. 


(Renvoi à la Commission du prix de Physiologie expérimentale.) 


L'Académie a reçu de M. T'aéonore Ouvzer la lettre suivante: 
3 + 7] , A , , . . . 
« J'ai l'honneur de présenter à l'Académie, pour concourir pour le prix 
de Mécanique { fondation Montyon), une machine à tailler les roues des en- 
grenages. 
» L’une des roues est taillée par une vis; 
» L'autre roue est taillée par l'écrou de cette vis. » 


(Commission du prix de Mécanique, fondation Montyon.) 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Rapport sur les variations observées dans la dé- 
pense du puits artésien de l'hôpital militaire de Lille et dans les hauteurs 
de la colonne d’eau quand on a interrompu l'écoulement ; par M. Barzey, 
capitaine du génie. (Extrait.) 

(Commissaires, MM. Arago, Mathieu, Élie de Beaumont.) 


« Quelques expériences suffisent pour faire voir que la quantité d’eau 
fournie par le puits artésien fait à l'hôpital militaire de Lille, par M. De- 
gousée, est très-variable; et si l’on adopte un tube assez élevé pour que 
l’écoulement cesse, on s'aperçoit que le niveau de l’eau n’est pas constant. 
Pour vérifier si ces variations étaient accidentelles et irrégulières ou si elles 
suivaient une loi générale et correspondaient à un phénomène connu, il a 
été fait deux séries d'expériences dont il va être rendu compte : 

» 1° On a mesuré la dépense du puits heure par heure pour une hauteur 
constante de la colonne d’eau ; 

» 2°. On a noté de quart d'heure en quart d'heure la hauteur de l’eau, 
après avoir interrompu l'écoulement. 

» Variations dans la dépense. — Pour étudier les variations de la dé- 
pense, on a disposé l’appareil de la manière suivante : 

» Le tuyau au-dessus duquel les eaux se déversaient avait, comme dans 
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toute la profondeur du forage, 0",09 de diamètre ; il a été tenu constam- 
ment à une hauteur de 1",89 au-dessus d’un point de repère pris sur une 
dalle qui se trouve au niveau du sol. L'eau était recueillie dans un espèce 
d'entonnoir percé d’un orifice, et qui, au moyen d’un auget mobile, trans- 
mettait les eaux dans une cuve. On a disposé cette cuve de manière que le 
bord supérieur füt horizontal et qu'on püt être sûr qu'elle était pleine 
quand l’eau déversait. 

» L’auget a été placé de manière que l'extrémité se trouvâät dans le plan 
supérieur de la cuve, afin d’éviter les oscillations de l’eau. La cuve, jaugée 
plusieurs fois au moyen d’un double décalitre, contenait 293/t:,00. Ces 
dispositions faites, on plaçait l’auget, et, avec une montre à secondes, on 
constatait l'heure à laquelle l’eau arrivait dans la cuve et puis l'heure à la- 
quelle l’eau débordait. À chaque heure on a fait deux expériences, afin de 
pouvoir prendre la moyenne. 

» Variations dans la hauteur de la colonne d’eau. — Pour étudier les 
variations dans la hauteur de la colonne d’eau, on a adapté sur le tube 
en zinc de 6,09 de diamètre un tube en verre de 0%,02 de diamètre, assez 
long pour que l'écoulement étant interrompu, le niveau de l’eau ne variât 
qu'entre les limites extrêmes de la bande de papier collée sur le tube et di- 
visée en millimètres. l'expérience consistait à lire de quart d'heure en quart 
d'heure la division de l'échelle à laquelle l’eau correspond. 

» Discussion des expériences. — On à fait des expériences sur la dépense 
du puits, du 17 mai 1841 au 27 juin. En examinant le tableau que j'ai 
donné à la page 7 du Mémoire, on voit que la dépense varie beaucoup : 
par exemple le 18 mai, à 4 heures du soir, la dépense pendant une minute 
est de 631,55, tandis que le 16 juin, à huit heures du matin, elle n’est 
que de 33/*:,00; par conséquent il y a une différence dans la dépense, 
une différence de 30/t:,55. 

» L'expérience sur la hauteur de la colonne d’eau a été faite du 19 juillet 
au 3 août. D’après le tableau placé page 54 dans mon Mémoire, on peut 
observer qu'il y a de grandes variations dans les hauteurs de l’eau qui se 
trouve, le 19 juillet, à 4 heures du soir, à 1*,956 au-dessus du niveau du 
sol, et qui, le 22 juillet, est à 2",371 au-dessus du même point, ce qui 
donne une différence de 0,415. 

» Sachant que dans quelques localités voisines de la mer, entre autres à 
Noyelle-sur-Mer, département de la Somme, et à Fulham, en Angleterre, 
on avait remarqué que Île niveau des puits artésiens montait et baissait avec 
la marée, on a cherché à reconnaître, en comparant les résultats obtenus, 
si l’on ne pourrait pas expliquer d’une manière analogue les variations ob- 
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servées dans la dépense du puits de l'hôpital et dans les hauteurs dé la co- 
loune d’eau. 

» Quand on parcourt le tableau des expériences relatives aux dépenses, 
ou remarque que certain jour lécoulement est très-variable, et que la 
différence entre la quantité d’eau fournie pendant une minute, à deux 
heures différentes, va jusqu’à 23 litres. Quelquefois, au contraire, l’écoule- 
ment dans un jour est presque uniforme et la dépense ne varie pas de 3 
litres dans une minute. L'examen du tableau des expériences sur les hau- 
teurs de l’eau conduit à une remarque analogue: tantôt il y a, dans un même 
jour, une différence de hauteur de 0”,296 et tantôt il n’y a pas une diffé- 
rence de 0",03. Le 

» Pour mettre en évidence les rapports qui existent entre ces résultats 
et les marées, on a formé un tableau indiquant chaque jour la diffé- 
rence entre les dépenses maximum et minimum, et l’on a placé en re- 
gard le jour de la lune et la différence entre la haute et basse mer corres- 
pondante au même jour et calculée d’après les expériences faites à Dunkerque 
de 1814à 1821. En jetant les yeux sur ce tableau, on voit que les plus gran- 
des différences correspondent aux syzygies et les plus faibles aux quadra- 
tures. : - 

» On a fait un tableau semblable au précédent pour les différences entre 
la hauteur maximum et la hauteur minimum de chaque jour, et l'inspec- 
tion de ce tableau montre qu'il y a aussi concordance entre les variations 
maximum et les syzygies. Cette coïncidence établie, admettons avec 
M. Arago, que la nappe d’eau souterraine où va s'alimenter le puits artésien, 
débouche dans la mer par une ouverture un peu grande relativement à ses 
dimensions, et alors les variations dans-la dépense et dans la hauteur de la 
colonne d’eau s'expliquent au moyen des marées. Car lorsque la mer est 
haute, elle oppose un obstacle à l'écoulement du fleuve souterrain, et par 
suite l’eau s’élève dans le puits artésien pour redescendre ensuite, quand la 
marée descendante exerce une pression moins forte sur l’orifice de la rivière 
souterraine , ou le laisse tout à fait a découvert. 

» Afin de pouvoir bien observer la loi des variations, on a représenté 
graphiquement les résultats obtenus, en prenant pour abscisse le temps et 
pour ordonnée la dépense. 

» La courbe représente les expériences depuis le 15 juin à 6 heures du 
matin, jusqu'au 19 juin, à 9 heures du soir. On voit que la courbe pré- 
sente des ondulations plus fortes le 16 juin que le 15 ,ondulations qui sont 
encore plus considérables les 17, 18 et 19 juin : or ce dernier jour est pré- 
cisément celui de la lune. 
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» En comparant la courbe des dépenses à celle des marées pour le por 
de Dunkerque, on voit de grandes dissemblances; et en effet, on ne pou- 
vait espérer avoir une courbe régulière pour les dépenses qu’en répétant 
les expériences longtemps et en ne prenant que le résultat moyen d’an 
grand nombre d'observations. Quelques circonstances accidentelles, telles 
que le plus ou moins de violence du vent, doivent influer sur la hauteur des 
marées et par suite faire varier d’une manière irrégulière les dépenses du 
puits artésien ; toutefois on peut remarquer qu’il y a dans la courbe des in- 
flexions qui se produisent périodiquement. La répétition du même résultat 
porte à croire qu'il tient à une cause constante; il resterait donc à expli- 
quer pourquoi la dépense du puits ne baisse pas autant généralement la 
nuit que le jour. On avait d’abord pensé que comme il y a à Lille cinqautres 
puits artésiens qui probablement sont alimentés par la même nappe d’eau, 
il arrivait que la dépense du puits artésien de l'hôpital ne diminuait pas 


autant la nuit que le jour, parce qu’on interrompait l'écoulement dans 
quelques-uns des autres puits voisins. Mais on s’est assuré qu’il men était 


pas ainsi, et que les autres puits coulaient la nuit comme le jour. 

» Supposons que la nappe d’eau souterraine qui alimente le puits artésien 
de l'hôpital va se jeter dans la mer entre Dunkerque et Calais. Si le puits 
était sur le bord de la mer, la dépense maximum devrait correspondre à la 
pleine mer; mais le puits se trouvant à distance de la côte, l'effet produit 
par la marée doit mettre un certain temps à se propager jusqu’à Lille. 

» Le 15 juin, la pleine mer est à 533" du matin et le maximum de dé- 
pense est à 5" du soir. C'est-à-dire que l'effet semble avoir mis 8/29" à se 
produire à Lille. 

» Le 16, la pleine mer est à 9"21" et le maximum à 6"30%, ce qui donne 
un intervalle de temps de o? g". 

» Le 17, la pleine mer est à 10"9" et le maximum de la dépense à 
5:30 ; l'intervalle de temps serait de 5?21". 

» Le 18, la pleine mer est à 10/57" et le maximum de la dépense à 
630" ; la différence de temps serait de 733". 

» Le 19, la pleine mer est à 1145" et le maximum dela dépense à 
7" ; la différence de temps est de 715". D’après ce qui précède, Peffet pro- 
duit par la marée mettrait à se faire sentir à Lille environ 8 heures. 
Cela posé, les irrégularités remarquées dans la courbe des dépenses s'ex- 
pliqueraient par la forme qu'affecte la courbe des marées , puisque la marée 
s’abaissant moins après l’étale de pleine mer qu'avant, il en résulte que les 
dépenses ne doivent pas devenir aussi faibles après qu'avant cette époque. 
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Conclusions. 


» 1°, La dépense maximum du puits artésien est de 63,55 par minute, 
et la dépense minimum de 33/t,00. La dépense moyenne calculée pour 
toutes les expériences est de 48 lit. 55. | 

» 2°, La hauteur maximum à laquelle s'élève l’eau de ce puits, quand 
on a interrompu l'écoulement, est de2”,385; la hauteur minimum est de 
1%,956; la hauteur moyenne résultant de toutes les expériences est 
de 2,255. | 

» 30, D'après ce qui précède, les plus grandes variations dans les‘dépenses 
du puits artésien et dans les hauteurs de la colonne d’eau correspondent 
aux syzygies ; les plus faibles variations coincident d’une manière constante 
avec les quadratures ; il semble donc qu'on peut conclure de là que les dif- . 
férences dans l'écoulement de l’eau sont dues aux marées. 

» 4°. En comparant l'heure de la pleine mer entre Dunkerque et Calais 
et l'heure à laquelle a lieu le maximum de la dépense du puits, on trouve 
qu'il y a à peu près un intervalle de 8 heures. Il paraît donc qu'on peut 
conjécturer de là que l'effet produit par la marée met 8 heures à se propa- 
ger jusqu’à Lille; mais il faudrait répéter les expériences beaucoup plus 
longtemps pour pouvoir apprécier ce temps d’une manière un peu ap- 
prochée et tâcher de découvrir si la nappe d’eau se rend à la mer du côté 
de Calais ou d'Ostende, en voyant quel est celui de ces deux ports avec 
les hautes mers duquel les maxima et minima observés dans la dépense 
s'accordent le mieux. » 


CORESPONDANCE. 


ASTRONOMIE. — Comète de Encke.—Extrait d'une Lettre de M. ne Éumueozvr 
à M Arago. | 
Berlin, le 12 février 1842. 

« J'ai la satisfaction de te donner aujourd’hui, lendemain de mon retour 
à Berlin, une nouvelle astronomique qui, je pense, ne sera pas sans intérêt 
pour toi. D’après ce que l’on savait sur la visibilité de la comète à courte 
période que M. Encke nomme la comète de Pons, il y avait si peu de pro- 
babilité que cet astre serait visible cette année dans notre hémisphère bo- 
réal, que M. Encke avait cru qu'il était superflu de publier en Europe les 
éléments de l'orbite de la comète, pour les mois de février, mars et avril. Il 
s'était contenté d'envoyer en Angleterre, à la fin de l’année 1841, une éphé- 
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méride de la comète à l’usage des observatoires établis dans l'hémisphère 
austral. Je rapportais même, dans ce moment, la certitude que l’éphémé- 
ride avait été expédiée au Cap de Bonne-Espérance, et que, d’après les ordres 
du gouvernement, deux officiers instruits devaient, dans leur navigation vers 
les mers de l'Inde, relâcher au Cap pour observer la comète. Contre notre 
attente, M. Galle, dont le zèle est au-dessus de tout éloge, est parvenu, le 
9 février, en pointant vers l'endroit où la comète devait se trouver, à dé- 
couvrir d'abord une très-faible nébulosité, puis, en suivant le mouvement 
progressif, la comète même. Comme il est probable que d’autres obser- 
vateurs en Europe seront aussi heureux que M. Galle, aide-astronome à 
l'Observatoire de Berlin, M. Encke a cru devoir publier, dans la Gazette 
d'État , les lieux de la comète en ascension droite et en déclinaison, Île 
temps étant compté du midi de Berlin. L’éphéméride a été calculée par 
M. Bremiker. On a tenu compte des perturbations, calculées par M. Seidl, 
jeune étudiant de notre Université. Je joins à ces lignes, que je trace à la 
hâte, l’'éphéméride imprimée. Les observations des 8 eto février s'accordent 
avec l’éphéméride calculée d'avance à moins d’une minute, ce qui fait 
croire que daus la suite les erreurs seront aussi très-petites. Il ne me reste 
que le temps, etc., etc. » 


. Ascensions Déclinaisons 

droites. boréales. 

1842. Février 15  359°42° + 759 
19 1.39 +. 8.45 
28 3.43 + 9.34 
27 5.54 + 10.24 
Mars 3 8.14 + 11.17 
7 10.44 . + 12.12 
Il ÉREN + 13. 8 
15 16.15 + 14. 5 

19 19:20 Hu ro ar à 

23 22.37 + 15.54 
27 2067 —+ 16.39 
31 29.44 + qu 


ÉLECTRICITÉ ANIMALE.— Sur le courant électrique de la grenouille et des 
animaux à sang chaud. — Extrait d’une Lettre de M. Cu. Marreuccr à 
M. Dumas. 

(Commission pour le prix de Physiologie expérimentale.) 
« On trouve pour les animaux à sang chaud un phénomène analogue à 
celui de Galvani, c’est-à-dire qu’en touchant nerfs et muscles on a des 
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contractions. J'ai vu, opérant rapidement sur un lapin, se reproduire tres- 
aisément cette expérience. 

» En posant le nerf crural sur les muscles de la jambe nus, toute la 
jambe entre en contraction. Tous les phénomènes des contractions propres 
ou du courant propre des animaux peuvent s’'augmenter par la disposition 
en pile. J'obtiens de cinq grenouilles en pile 25° de déviation au galvano- 
mètre, et une seule en donne 4°. 

» J'ai parfaitement démontré l'existence du courant propre dans tous 
les animaux à sang chaud par la disposition en pile et, par conséquent, 
sans toucher avec les extrémités en platine du galvanomètre, les parties 
animales mêmes. On fait une pile à couronne et on touche le pis de 
la pile, Ce procédé est à l’abri de toutes les erreurs. 

» On trouve un courant dirigé de la partie musculaire interne, ou 
du nerf, ou du cerveau à la surface du muscle, dans l’intérieur de la- 
nimal. | 

Ce courant dure d'autant plus que les animaux appartiennent à un 
degré plus élevé dans l'échelle animale. 

C’est un courant moléculaire qui ne circule pas dans les animaux vi- 
vants, et qu’on fait circuler en disposant l'expérience convenablement, en 
faisant circuit, de même qu’une lame de zinc plongée dans un acide ne 
donne le courant qu’en la réunissant avec une autre de platine. 

» J'ai déterminé les circonstances qui influent sur le courant des animaux 
et étudié en détail ce sujet, comme vous le verrez dans le Mémoire que 
J'adresse à l’Académie. » 


MINÉRAUX NOUVEAUX. — Le 3 décembre dernier, M. »'Homeres-Finuais 
adressa à M. Dumas la traduction du Mémoire de M. le D' Semola sur 
la Tenorite. Il présente aujourd’hui, par son intermédiaire, un échantillon 
de cette substance et un petit paquet en poudre pour l'analyse. 


La SocréTÉ ROYALE Des SCIENCES, DE L'AGRICULTURE ET Des Anrs pe Lire 
adresse à l'Académie la Lettre suivante, dont elle annonce que la rédaction 
a été adoptée à l'unanimité dans sa séance du 18 février 1842. 

« Une des conquêtes les plus glorieuses de la science , l'industrie du su- 
cre de betteraves, s’est placée dès son origine sous le patronage des cor ps 


savants et s’est élevée, aux applaudissements de tout ce que la France pos- 
séde d'hommes de progrès. 
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» Aujourd'hui cette industrie est menacée de succomber sous un arrêt 
d'interdiction. | 

» Dans la même proscription seraient entraînées , à la suite de la décou- 
verte de Margraff, ces innombrables inventions dont la France revendique 
la plus large part et qui ont permis de réaliser le progrès industriel le plus 
remarquable que l’histoire ait jamais consigné ; démonstration vivante de 
ce que peut l’industrie lorsque la science lui vient en aide. 

» Les sympathies de l’Académie pour lindustrie nouvelle se trouvent 
écrites dans les nombreux travaux que ses membres ont consacrés à l’étude 
du sucre et à l'examen des phénomènes si compliqués dont sa fabrication 
présente l’enchaînement. 

» La Société royale des Sciences, de l’Agriculture et des Arts de Lille , pla- 
cée au centre de nombreuses fabriques de sucre, a mis ses constants efforts 
à faire pénétrer dans la fabrique et à populariser les applications nouvelles 
que ces travaux ont fait naître ; elle s’y est associée autant que possible en 
les mettant à la portée de toutes les intelligences. 

» L'Académie a pu apprécier si nos excitations, si nos efforts sont restés 
stériles. 

» Un problème dont la solution était considérée naguère comme un rêve 
est résolu; la fabrication du sucre de betteraves a pris rang parmi les 
industries les plus importantes du pays, et ces succès tant applaudis et 
qui l'ont rendue menaçante pour les productions tropicales , ce sont eux- 
mêmes que l’on invoque aujourd’hui contre Pindustrie nouvelle pour en 
demander l'interdiction. 

» En présence de cette protestation contre nos efforts , de cette espèce de 
démenti donné à nos encouragements, nous qui habitons au milieu des fa- 
briques, nous qui savons apprécier tous les avantages que l’agriculture a 
tirés de l’industrie nouvelle ; nous qui, amenés à reconnaître et à procla- 
mer que cette industrie a fait plus pour l’agriculture que toutes les sociétés 
d'agriculture , les comices agricoles et les fermes modèles, nous croirions 
manquer à notre mandat en restant spectateurs impassibles du sacrifice qui 
est à la veille de se consommer. 

» Les intérêts financiers de l’État, nous dit-on, commandent ce sacrifice ; 
il ne nous appartient pas de nous livrer à l’examen de cette question, elle 
est en dehors de nos attributions comme corps savant; mais à ce titre 
même nous avons dû nous émouvoir à l'annonce des projets qui menacent 
l’existence du sucre de betteraves , et dont la réalisation nous obligerait à 
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passer le Rhin pour voir recueillir par l'étranger le fruit de nos sacrifices 
et des efforts de nos travailleurs. 

» La Société royale des Sciences, de l'Agriculture et des Arts de Lilie, trop 
ignorée pour que sa voix soit entendue , a osé espérer que l’Académie des 
Sciences ne lui réfuserait pas son concours pour faire arriver au Gouver- 
nement l'expression de la pénible émotion qu’elle a ressentie et de la pro- 
fonde douleur où la jetterait, avec le pays qui lPentoure, la réalisation 
d’une mesure si malheureuse. 

» Ce concours, elle ose l'espérer, car l’Académie des Sciences n’est pas 
désintéressée dans la question. 

» L'Académie sait comprendre combien un précédent de cette nature, in- 
troduit comme principe nouveau dans le droit économique du pays, ten- 
drait à porter de découragement chez les hommes qui ont consacré leur vie 
aux progrès des sciences appliquées à l'industrie, et qui ne trouvent leur 
récompense que dans la conscience d’avoir fait une chose utile. 

» F/Académie ne perdra pas de vue que interdiction de [a fabrication 
du sucre de betteraves amènera, par une conséquence forcée, l'interdiction 
de la fabrication du sucre de fécule, cette autre industrie toute française 
que l’Académie a voulu honorer en particulier dans l'admission récente 
d'un de ses membres ; 

» Elle ne perdra pas de vue que lorsque ia science aura trouvé le moyen 
de remplacer quelque produit exotique par une production indigène, des 
exigences analogues à celles invoquées aujourd’hui déshériteront le pays 
du fruit de la découverte nouvelle en la frappant de stérilité. 

» L'Académie pourra-t-elle voir avec indifférence l’anéantissement de la 
propriété des inventions sans nombre qui se rattachent à la fabrication du 
sucre et qui sont devenues l’objet de brevets délivrés par le Gouvernement; 
cette propriéte née de l’intelligence a droit de se placer sous la protection 
de la science. 

» L'Académie tiendra à confirmer ces paroles si remarquables d’un de 
ses membres, parlant aux quatre académies réunies, et qui expriment 
mieux que nous ne pouvions le faire nos propres convictions : « L'industrie 
» qui féconde le travail et la science qui sert de guide à l'industrie, sont les 
» plus sûrs appuis de l’ordre, de la puissance et du bonheur public. » 


Suivent les signatures des membres de la Société royale des Sciences, 
de l'Agriculture et des Arts de Lille. 


EC] 


’ 
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« Après avoir donné lecture de cette Lettre, M. Arago obtient la pa- 
role. Il s'empresse d’abord de signaler les services de toute nature que la 
Société royale de Lille rend chaque année aux sciences et à l’industrie, par 
le zèle éclairé qu'elle déploie , par la régularité et l'importance de ses pu- 
blications. M. Arago ne croit pas, néanmoins, que l'Académie puisse ac- 
cueillir la proposition qui lui est faite. Eu thèse générale, elle s’écarterait 
de tous ses précédents, elle violerait les règles qui l'ont toujours guidée 
si elle allait se jeter, en vertu de sa propre initiative, dans un débat qui, 
d’après nos institutions, est réservé aux pouvoirs politiques. 

» Dans la circonstance présente il y aurait d’ailleurs des motifs spé- 
ciaux pour s'abstenir, car la question à résoudre se trouve compliquée 
d'intérêts commerciaux, maritimes, politiques, entièrement étrangers aux 
travaux de l'Académie des Sciences, et sur lesquels, en tout cas, faute 
de documents officiels, on ne pourrait se prononcer. J'ai appris, ajoute 
M. Arago, que plusieurs de nos confrères se sont livrés avec un soin infini, à 
l’examen de limportant problème qui excite si vivement la sollicitude de la 
Société royale de Lille. Je sais qu'aucune face agricole, physique, chimique 
ne leur a échappé; mais rien n’empéchera que des lumières si précieuses 
n’aillent, directement ou indirectement, éclairer le débat législatif. On 
pourra d'autant moins se méprendre, dit M. Arago en finissant, sur le 
sentiment qui a dicté ma proposition, que je suis personnellement op- 
posé à toute suppression de la fabrication du sucre indigène. » 


M. ne Mineec prononce quelques paroles touchant les progrès agricoles 
très-importants que la fabrication du sucre de betteraves a fait naître 
ou a développés sur divers points du territoire. Il n’en pense pas 
moins, comme M. Arago, que l’Académie doit rester étrangère à la 
discussion. 

Le Bureau répondra dans ce sens à la Lettre de la Société royale des 
Sciences, de l’Agriculture et des Arts de Lille. Cette réponse, sur la de- 
mande de M. de Blainville, sera communiquée à PAcadémie dans la pro- 
chaine séance. 


Phénomène observé sur les rails de certains chemins de fer. — Extrait d’une 
Lettre de M. Jaues Nasuvru, ingénieur mécanicien de Manchester, à 
M. drago. 


« Voici le fait que je désire vous communiquer : Lorsque les rails des 
» chemins de fer sont successivement parcourus en deux sens opposés par 


» 


320 ) 


les locomotives, les diligences et les waggons, ils s’oxydent rapidement. . 
Au contraire, quand il existe une voie spécialement affectée aux voitures 
qui vont, et une autré voie aux voitures qui reviennent, aucune oxyda- 
tion sensible ne s'opère. Ainsi, après sept années, les rails du chemin de 
Liverpool à Manchester, ne se sont pas oxydés, tandis que les rails du 
chemin de Blackwall à Londres, sur lesquels les voitures se meuventalter- 
nativement de l’est à l'ouest et de l’ouest à l’est s'oxydent rapidement. » 
M. Nasmyth soupçonne que cet effet curieux doit se rattacher à des phé- 


nomènes électriques ou magnétiques. 


La séance est levée à 5 heures. Ac 


ERRATUM. (Séance du 14 février 1842.) 


Page 261, ligne 18, au lieu de insertion, lisez injection. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu dans cette séance Les ouvrages dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie royale des Sciences; 
1% semestre 1842, n° 7, in-4°. 

Recueil de Coquilles décrites par Lamarck, publié par M. B. Deresserr; 
2° livr., grand in-fol. 

Description de machines et procédés consignés dans les Brevets d'invention, 
de perfectionnement et d'importation dont la durée est expirée, et dans ceux 
dont la déchéance a été prononcée; tome XL, in-4°. 

Séances et travaux de l’Académie des Sciences morales et politiques. — Compte 
rendu par MM. LoisEAU et CH. VERGÉ, sous la direction de M. MicneT ; jan- 
vier 1842; in-8°. 

Recherches sur la théorie des nombres entiers et sur la résolution de l'équation 
indéterminée du premier degré qui n’admet que des solutions entières; par 
M. BixEr; in-40. 

Essai sur les lois du mouvement de traction, et leur application au tracé des 
voies de communication; par M. FAVIER; Paris, in-8°. 

Rapport fait par M. FRANCOEUR , au nom du Comité des arts mécaniques, sur 
un Appareil imaginé par M. MicnAux (André), membre de la Société royale 
et centrale d'Agriculture, pour mesurer les variations de niveau de l’eau des ri- 
vières ; in-4°. 

Voyage en Islande et au Groënland, sous la direction de M. GaArMAR» ; 
30° livraison, in-fol. 

Exposition des connaissances de Galien sur l’ Anatomie, la Physiologie et la 
Pathologie du système nerveux. — Thèse ; par M. C.-V. DAREMBERG ; in-/°. 

Bulletin de l’Académie royale de Médecine; tome VIE, n° 9; in-8°. 

Considérations générales sur l Électricité, le Calorique et le Magnétisme; par 
M. HuGueny; 3° étude; Strasbourg; in-8°. 

Mémoires de la Société d’ Agriculture, du Commerce, Sciences et Arts de Ca- 
lais ; années 1839 — 1840; in-8°. 

Paléontologie française; 37° livr.; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales pratiques; février 1842; in-5°. 

Descriptive and... Cataloque contenant la Description, éclaircie au besoin 


C. R., 1842, 1° Semestre. (T. XIV, N° 8.) 43 
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par des figures, de la série physiologique des pièces d'anatomie comparée, con- 
lenues dans le Musée du collége royal des chirurgiens de Londres ; vol. V: pro- 
cuits de la génération; Londres, 1840; in-4°. 
Natural. .… Histoire naturelle de l’homme; par M. PricHaRD; 2° livr., in-8°. 
The London... Journal de Botanique de Londres, formant une nouvelle 
série du Journal de Botanique; par M. W.-F. Hooker; Londres, 1842, in-8°. 
Journal fur... Journal de Mathématiques de M. CRELLE, 1842, 23° vol. 
1 et 2° livr., in-8°. 
Die cyklose.… De la circulation de la sève dans les végétaux ; par M. SCAULTZ; 


1 vol. in-4°, 


Di alcuni ... De quelques effets du mouvement orbitaire du Soleil; par M. D. 
SCARAMOUCHE ; Florence, in-4°. 

Cenni storico... Essai historico-criüique sur le magnétisme animal; par 
M. le docteur O. TURCHETTI; Florence, 1841 ; in-4°. 

Sullo. .. Sur les oscillations et sur les inconvénients qui résultent d’une concur- 
rence illimitée dans les arts libéraux et spécialement dans la Médecine; par 
M. G. CaLvr, de Milan, Fivizzano , 184: ; in-8°. 

Gazette médicale de Paris; tome X ; n° 8. 

Gazette des Hôpitaux ; n° 20—22. 

L'Echo du Monde savant; n°% 704 et 705. 

L'Expérience, journal de Médecine; n° 242. 

L'Examinateur médical; n° 8. 

Engrais Lainé et destruction des Insectes. (Prospectus. ) 

Destruction du Charançon. (Prospectus.) 
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